Votre  Cour  des  Aides  de  Bordeaux; 
gémilToit  en  filence  fur  le  peu  de  faccès 
de  fes  réclamations  en  faveur  des  Magif- 
trats , fes  Concitoyens , accablés  depuis  û 
long-temps  de  votre  dilgrace  : elle  gémif- 
foit  encore  fur  la  réponfe  qu’elle  venoit 
de  recevoir  de  votre  Garde  des  Sceaux} 
mortifiante , pour  elle  en  particulier,  puif- 
que , s’il  éioit  vrai  que  la  ceffation  de  la 

A 


ET  TRÈS -RESPECTUEUSES 

représentations. 


Quadrejfent  au  Roi,  notre  très  - honoré 
Souverain  Ù Seigneur , les  Gens  tenant 
fa.  Cour  des  Aides  & Finances  de  Guienne, 

Du  30  Janvier  1788. 


IRE, 


TRÈS-H  U MB  LES 


juftice  fût  volontaire  de  la  part  de 
Parleiïient  de  Bordeaux  j votre  Coi 
Aides  en  auroit  impofé  à Votre  M AJt 


votfô 

■ üorcleauxj  votre  Cour  des 
it  impofé  à Votre  Majesté..; 
Malheureufement  ! les  faits  quelle  a eu 
l’honneur  de  vous  expofer  ^ relativement 
à cet  objet , ne  font  que  trop  certains  ■,  bc 
s’ils  juftifient  affez  le  Parlement  de  cette 
derniere  inculpation,  ils  depofent,  en  meme 
temps , de  la  véracité  de  votre  Cour 
Aides , & de  fon  exaftitude  ! 

Cependant , quoiqu  environnée 
■ d’amertume , elle  ne  perdoit  pas 
fes  travaux  accoutumés  , en  diftribuant  la 
juftice  aux  Peuples  de  fon  reftbrt  ; & c’eft 
au  milieu  de  ces  foins , & tandis  qu  elle 
fe  livroit  à fes  fondions , qu’elle  a vu 
naître  autour  d’elle  de  nouveaux  motifs  de 
peine  & de  réclamations. 

Tout-à*coup  les  avenues  du  Palais  oîi  elle 
tient  fes  féances  fe  font  trouvées  comme 
inveflies , par  les  députations  nombreufes 
de  tous  les  Corps  de  Magiftrature  , des 
Ordres  les  plus  diftingués  des  Citoyens 
de  Bordeaux  ; le  Sénéchal -Préfidial  (i)  , 
Avocats , la  Chambre  du  Commerce , 
l’Univerfité , l’Eleaion , le  Tri- 


Ces  différens  Députés  demandoient  aveè 
inftance  à être  admis  , à être  entendus  -, 
la  folemnité  de  leurs  démarches  vers  la 
Cour , les  motifs  preffans  qu’on  devoir  leur 
fuppofer , tout  impofoit  aux  Magiftrats  le 
devoir  de  les  entendre. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés , les 
Habitans  de  Bordeaux  font  en  poffelîîon  dë 
traiter  toutes  les  affaires  extraordinaires 
dans^  une  Affemblée  connue  fous  le  nom 
de  X Affemblée  des  Cent -Trente  ; l’ufage 
ancien  fur  lequel  elle  repofe  n’eft  pas  feu- 
lement utile  & précieux , en  ce  qu’il  eff 
fait  pour  maintenir  le  bon  ordre  : il  eft 
encore  approuvé  , confacré  par  des  Loix 
expreffes  & authentiques. 

L’aiticle  45  des  Lettres  Patentes  de  17157 
S exprime  en  ces  termes  : « Approuvons  & 
» confirmons  l’ufage  ancien  de  ladite  vilfe 
» ( de  Bordeaux  ) , de  convoquer  , pour 
»>  les  affaires  extraordinaites  ^ l’Affemblée 
» connue  fous  le  nom  à' Affemblée  des  Cent- 
>>  Trente  ».  Et  quelles  circonftances  furent 
jamais  plus  impérieufes , à cet  égard  cüe 
■ celles  où  fè  trouve  en  ce  moment  la  Ville 
de  Bordeaux  ! Privée  depuis  plus  de  cintr 
mois  de  la.  préfence  de  fes  Magiftrats  ^ & de 
ladminiftration  de  la  Juftice;  bleffée  dafts 
fes  privilèges  , & des  privilèges  d’autaùt 


( 4 ) 

plus  précieux  , que  dans  une  Métropole 
auffi  confidérable , auffi  commerçante , les 
intérêts  fe  multiplient  , fe  croifent.,_  fe 
choQuent , & font  naître  , a chaque  ^inf- 
tant,*^  des  conteftations  qui  ont  befoin  d’être 
terminées  fur  le  champ  j accumulées.,  au 
contraire,  depuis  fi  long -temps,  par  la 
ceffation  de  la  Juftice  , elles  fufpendent , 
arrêtent,  détruifenî  prefque  le  cours  des 
affaires  ; & l’engorgement  funefte  qui  en 
réfulte,  menace,  à la  fois  , leConw.erce, 
l’Agriculture,  les  Particuliers  & 1 Etat. 

Ê»es  circonftances  auffi  preifantes  fuffi- 
foient  feules  pour  déterminer  la  convoca- 
tion de  l’Affemblée  des  Cent  - Trente  ; le 
defir  des  Habitans  de  Bordeaux  fembloit 
devoir  y ajouter  encore  ^ & quel  defir  fut 
jamais  moins  équivoque , fut  jamais  mieux 
motivé  ! Toutes  les  réclamations  qui  avoient 
été  faites  avoient  été  rnalheureufement  inu- 
tiles ! Les  Citoyens  demandoient  à s’affem- 
bler,  pour  pouvoir  préfentej:  eux -mêmes 
au  Souverain  le  tableau  de  leurs  miferes  : 
c’étoient  eux  qui  les  fouffroient  princi- 
palement ; qui  pouvoit , par  confequent , 
mieux  qu’eux  les  fentir  & les  peindre?  Qui 
pouvoir  implorer  avec  plus  d efficacité  la 
main  puilTante  qui  peut  feule  y porter 
remede  ? Qui  pouvoit  mieux  efpérer  de 


(5), 

fiécîiîr  enifin  un  pere  irrité , mais  jufte  8t 
bon  ? Qui  pouvoir  rèfpérer  mieux  que  des^ 
enfans  fournis , refpeftueux  & profternés  à 
fes  pieds  pour  le  prier  ? 

Placés  à-  la  tête  de  la  Commune  , par' 
le  choix  d’une  paitie  de  la  Cité  , c’étoit 
aux  Magiftrats  Municipaux,  aux  Jurats,  à 
procurer  à leurs  Concitoyens  une  fatisfac- 
tion  auffi  14gitime  , auffi  raifonnable,  em 
convoquant  rAffemfalée  dès  Cent  - Trente  ; 
mais  le  peu  de  foin  qu’ils  onr  paru  fe  don- 
ner à cet  égard  ^ a enfin  détermir^é  les. 
Corps  , qui  avoient  droit  de  voter  dans 
l’Alfemblée  des  Cent-Trente  ^ à ladémarche^ 
qu’ils  ont  faite  vers  la  Cour  des  Aides.  Ils 
font  venus  dépofer,  dans  fon  fein  , le  fu- 
jet  de  leur  douleur  & de  leurs  efpérances 
ils  font  venus  lui  porter  leur  vœu , d’une 
maniéré  plus  exptelfe  , en  la  priant  d’y 
réunir  le  fien.  Et  ces  fcenes  touchantes  , 
fe  font  renouvellées , SIRE , pendant  trois.. 
“jours  ; ah  ! pourquoi  Votre  Majesté 
n’a't-elie  pu  eh  être  le  témoin  ? Elle  auroit' 
vu  le  deuil  & les  larmes  de  fes  fideles  Su- 
jets , elle  auroit  entendu  leurs  plaintes  ; elle 
auroit  joui  de  leur  refpeéï,  de  leur  amour v 
de  leur  confiance;  & fa  juftice  & fa  bonté 
en  auroit  été  émues  !' 

Votre  Cour  des  Aides,  SIRE, 

A3. 
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fe  défendre  de  ce  ientiment  : eHe  doit  la-, 
vouer , & elle  en  fait  gloire  ! Elle  n’a  pu 
donner  aux  Députés , qui  imploroient  fon 
affiftance  (i)  , que  des  paroles  de  confola- 
tion  & d’efpoir.  Leur  demande  lui  a paru 
jufte  & légitime , & elle  ma  pas  balancé 
de  la  réfléchir  aux  Jurats , en  s’y  joignant 
.elle-même  (2).  Elle  leur  a fait  connoître^ 
avec  l’authenticité  que  fa  dignité  exigeoit , 
les  fentiroens  des  Citoyens , leur  vœu  pour 
l’Affemblée  des  Cent-Trente  , & le  Êen  ». 
en  particulier.  Elle  leur  a rajppellé  la  Loi, 
leur  devoir,  & elle  fe  félicitoit,  en  voyant 
ces  Magdirats  difpofés  (3),  emprefles  à 
remplir  le  vœu  général  ; ils  affuroient  que 
ce  vœu  étoit  encore  plus  fort  dans  leur 
cœuri  ils  promettoient  enfin,  qu’il  feroit 
incelTamment  accompli  , & que  tout  le 
■monde  feroit  fatisfait. 

■ Telles  étoient,  SIRE,  leurs  paroles  , 
& cependant  les  jours  s’écouloient  ! mais 
la  confiance  régnoit  encore , chacun  croyoit 
toucher  au  moment  defiré  j déjà  même  on 
faifoit  des  apprêts , on  difpofoit  un  local 
pour  recevoir  l’Affemblée;  une  Délibéra- 
fiôn  folemnelle  du  Corps-de-Ville , com- 

" (1)  Voyez  Pièces  juftificatives  j î® 

(2)  Idem,  n®.  2..  ^ ^ 

(1)  "*•,  3‘‘. 

\£.i  <3' 
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xnuniquée  à votre  Cour  des  Aides , fèmt-. 

bloit  en  donner  l’affurance Tpnt-à- 

coup , des  bruits  fâcheux  fe  répandent  dans, 
le  public  : on  dit  ^ par-tout,,  que  rAlTenv-. 
blée  des  Cent-Trente  n’aiira  pas  lieu.  ■ • 

Votre  Cour  des  Aides  ne  tarde  pas  à 
être  inftruite  de  ces  contrariétés  cruelles  , 
& un  verbal  (i)  qui  lui  eft  remis,  lui  en 
montre  la  caufe,  dans  une  oppofition  for-, 
melle , dans  une  défenfe  expreûe  , faite 
aux  Jiirats,  au  nom  de  Votre  Majesté., 
de  tenir  rAlTemblée  des  Cent-Trente. 

Ici , 1 ’étonnement,  SIRE,  q%e  devç):it 
infpirer  une  pareille  défenfe,  fait  bientôt 
place  à la  douleur,  à la  confternatioiil 
& comment  ne  pas  fe  livrer  à ces  triftes.. 
fentimens  ? Une  Loi  publique  , une  Loi 
enregiftrée  , une  Loi,  rexprefFioii  la  plus 
authentique  des  volontés  facrées  , de  Votre 
M AIES  TÉ,  cede  à une  volonté  privée  l; 
Une  défenfe  verbale  renverfe,  anéantit  le^ 
ordres  fuprêmes  & bienfaifans  de  Votre 
Majesté  ,.  & la  Cité  voit  porter  atteinte-' 
à un  de  fes  privilèges  les  plus  précieux,^ 
fans  en  connoître  les  motifs,  fans  Tavoir 
mérité  j & un  Peuple  , qui  foulTre  , eft  privé 
de  la  faculté  la  plqs  naturelle , la  plus  lé-. 


(.3.)  Voyez.  Pieçes  ^ 4, 

À 4, 


< 8 ) 

gîtime  , celle  de  fe  plaindre  & fes  cm 
étouffés^  fes  cris  de  douleur  & d’amour 
pour  fon  Roi,  ne  retentiront  pas  aux  pieds 
de  fon  Trône  ! Une  barrière  infurmon- 
table  s’élève , on  ne  veut  plus  permettre 
de  communication  entre  le  Monarque  & 
fes  Sujets , entre  un  pere  chéri  & fes  en- 
fans  ! 

Que  dire , cependant,  à ce  Peuple  , qui 
/ croit  être  régi  par  la  Loi , à qui  on  oppofe , 
fans  ceffe , la  Loi  ; que  l’on  juge  par  la 
Loi,  & qui,  lorfqu’il  l’invoque,  eft  pour 
lui  fans  force  & fans  pouvoir  ? Que  dire 
à ce  Peuple  calomnié  dans  les  Papiers  pu- 
blics , que  l’on  accufe  de  voir  avec  plaifir 
l’éloignement  de  fes  Magiftrats , quand  c’eft 
leur  abfence  même  qui  l’accable  de  re- 
grets & de  maux  , quand  le  feul  moyen 
de  marquer  , de  prouver  fes  fentimens  , 
lui  eft  ôté  ? Que  dire , encore , à ce  Peuple 
qui  nous  a cru  dignes  de  fa  confiance  , 
qui  a compté  fur  notre  appui , & qui  le 
voit  fans  effet  ? Que  dire  enfin  à cette  foule 
de  Citoyens  , de  tous  les  rangs , de  tous 
les  états  qui  paroiffenî  avoir  perdu  Fefpoir 
de  faire  entendre  leurs  voix , mais  qui  s’é- 
crient encore , en  verfant  des  pleurs  : ah  1 
fi  le  Roi  le  fa  voit  ! . . . . Qu’il  nous  foit 
permis,  SIRE,  de  leur  répondre  ces  pa- 
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rôles  confokntes , & pour  eux  & pour 
nous  ! Peuple  , votre  Roi  le  faura  l 

Telle  eft,  SIRE,  la  tâche  pénible  & 
délicate  que  nous  nous  fommes  impofée, 
& que  nous  avons  dû  remplir.  La  rigueur 
de  notre  miniftere  a dû  faire  fléchir  tous 
les  égards , toutes  les  confidérations  par- 
ticulières. Mais,  en  déférant  à Votre 
Majesté  des  faits  qui  tendroientà  com- 
promettre fon  autorité  facrée  , en  faifant 
méprifer  la  Loi , nous  n’avons  pas  penfé 
inculper  ni  les  perfonnes , ni  les  intentions... 
Nous  aimerions  mieux  croire  qu’on  a été 
furpris  , qu’on  s’eft  trompé  .... 

Pénétrés  , SIRE , de  l’efprit  & des  fen- 
timens  qui  animoîent  les  Habitans  de  Bor- 
deaux , vos  fideles  Sujets , lorfqu’ils  deman- 
doient,  comme  une  grâce,  de  manifefter 
eux-mêmes , à Votre  Majesté,  le 
vœu  de  leur  cœur  : nous  venons  moins , 
en  ce  moment , invoquer  votre  jufîice  que 
votre  bienfaifance  ; nous  venons  vous  fup- 
plier  de  jetter  un  regard  de  pitié  fur  des 
reuples  défolës  & profternés  à vos  pieds  ; 
nous  venons  vous  fupplier  de  brifer  les  obf- 
tacles  qui  s’oppofent  à l’exercice  cfun  pri- 
vilège utile  & préoieux  , pour  l’honneur 
même  de  la  Loi.  Puiffent-ils , SIRE  , les 
Citoyens  de  votre  Ville  de  Bordeaux,  fe 


( io  ) 

voir  bientôt  réunis , dans  cette  Affemblée 
des  Cera-Trente,  non,  comme  autrefois,, 
pour  verfer  leur  douleur  & leurs  larmes 
dans  le  fein  de  Votre  Majes.tÉj  mais 
•pour  lui  rendre  des  aôlions  de  grâces , pour 
ia  bénir  du  retour  de  fes  Magiflrats , & de 
la  ceffation  des  maux  que  caufe  leur  ab-., 
fence. 


: Telles  font,  SIRE,  les  très-humbles  & 
très  - refpeèlueufes  Repréfentations  qu  ont 
l’honneur  d’adreffer  à V otre  Majesté  , 


SIRE, 


De  Votre  Majesté, 


Les  très -humbles  , très  obeiffans  ,, 
très-fournis , très-lideles  ferviteurs 
& Sujets, 

Les  Gens  tenant  votre  Cour  de% 




PIECES  JUSTIFICATIVES, 


Extrait  des  Regijlres  de  la  Cour  de^ 
Aides  & Finances  de  Guienne, 


Du  17  Janvier  1788. 

C E jour,  la  Cour  étant  entrée,  MM.  lesi 
Députés  du  Préfidial-Sénéchal  auroient  fait 
avertir  la  Cour  ^ par  fon  Greffier  , qu’ils 
étoient  rendus  au  Parquet  de  MM.  les. 
Gens  du  Roi. 

N.^  1.  Lefdits  Députés  feroient  entrés 
dans  la  Chambre,  au  nombre  de  trois .... 

lefquels  auroient  dit,  qu’ils  étoient 

députés  par  le  Prélidial  - Sénéchal 

pour  mettre  fous  les  yeux  de  la  Cour , la 
conduite  des  fieurs  Jurats  & leur  filence  , 
au  fujet  de  la  tranflation  du  Parlement  de 
Bordeaux  à Libourne  ; qu’il  étoit  contre 
le  vœu  général  de  tous  les  Citoyens  ; que , 
fuivant  les  Lettres  patentes  de  1767,  ils 
auroient  dû  faire  la  .convocation  de  l’Af- 
femblée  appellée  des  C^;2r-77-^/2r^  y que  por-», 
tant  eux -mêmes  aux  pieds  de  la  Cour  les 
vœux  de  leurs  Concitoyens  , ils  la  prioient 
& la  follicitoient  de  vouloir  bien  avifer  , 
dans  fa  fageife , àyx  moyens  qu’il  y aufoit 
à prendre , pour  ^engager  les  fieurs  Jurats  à 
convoquer  cette  Affemblée,  . 

Sur  ce, 


( ) 

Du  même  jour  ^ ly  Janvier  lySB, 

Ce  jour,  la  Cour  étant  entrée,  elle  au-» 
foit  été  informée  que  les  Avocats  , ayant  à 
leur  tête  les  deux  Syndics  , étoient  au  Par- 
quet. 

La  Coijr  auroit  fait  entrer  lefdits  Avo- 
cats dans  la  Chambre  du  Confeil 

( Même  requifition  ) 

Ils  fupplioient  la  Cour  d’avifer  , dans  fa 
fageffe,  au  parti  quhl  y auroit  à prendre, 
&c. 

Sur  ce , &c. 

Du  iS  Janvier  lySS. 

Ce  jour , la  Cour  étant  entrée,  elle  au- 
roit été  informée  que  les  Députés  de  la 
Chambre  du  Commerce  étoient  au  Parquet, 

La  Cour  auroit  fait  entrer  lefdits  Dépu- 
tés dans  la  Chambre  du  Confeil , où  ils  au- 
roient  dit,  que  les  maux  que  faifoient  éprou- 
ver au  Commerce  Fabfence  du  Parlement,, 
étoient  fi  grands,  qu’ils  ne  pouvoient  s’em- 
pêcher de  fe  joindre  à tous  les  Corps,  pour 
demander  , &c (Même  requifition).. 

Sur  ce,  &c. 

Du  z8  Janvier  lySS. 

La  Cour  étant  entrée^  elle  auroit  été  in- 
formée que  les  Juges  & Gonfuls  éroient  au 
Parquet,  &c Entrés  dans  la  Chambre 


< 13  ) 

du  Confeil , ils  auroient  dit,  que  touchés 
des  malheurs  qu’éprouve  le  Commerce  par 
l’abfence  du  Parlement  de  Bordeaux , ils 
venoient  fupplier  la  Cour  , &c. 

Sur  ce , &c. 

Du  ig  Janvier 

Ce  jour , la  Cour  étant  entrée,  elle  auroit 
été  avertie  C[ue  les  Députés  de  lEleftion 
de  Guienne  étoit  à l’entrée  de  la  Salle  d’ Au- 
dience. • • • • • Entres  dans  la  Chambre  du 
Confeil , ils  auroient  dit , qu’ils  s’empref- 
foient  de  fe  joindre  à tous  les  Corps , pour 
fupplier  la  Cour  , &c. 

Sur  ce,  &c. 

Du  ig  Janvier  lySS. 

Ce  jour  , la  Cour  étant  entrée,  elle  au- 
roit été  avertie  que  les  Députés  de  1 Univer- 

fité  étoient  au  Parquet Entrés  dans  la 

Chambre  du  Confeil , ils  auroient  dit , &c* 
(Même  requifition). 

Sur  ce  , &c. 

Du  zo  Janvier  iyS8. 

Ce  jour,  la  Cour  étant  entrée,  elle  au- 
roit été  avertie  que  les  Députés  du  Tribu- 
nal des  Monnoies  étoient  au  Parquet. . . . . . 

Edïrés  en  la  Chambre  du  Confeil , ils  au- 
roient dit,  &c (Même  reqüifition). 

Sur  ce , &c. 


( M) 

Du  ZI  Janvier  lySS, 

\ Ce  jour,  la  Cour  étant  affemblée , ayant 
egard  aux  réclamations  qui  lui  avoient  été 
faites  par  les  Députés  des  Corps  qui  étoient 
venus  vers  elle,  eue  délibération,  a chargé 
Monfieur  le  Premier  Préfident  d’inviter  les 
Jurats  à fe  rendre  chez,  lui , pour  leur  faire 
part  des  vœux  de  tous  les  Citoyens  & dé 
Ceux  de  la  Cour  pour  la  convocation  de 
1 Affemblee  des  Cent-Trente  y &c. 

Du  zz  Janvier  lyUS. 
Délibération  prorogée  au  lendemain  23; 

Du  zj  Janvier  iySS^ 

Ce  jour  , la  Cour  étant  affemblée , 
Monfieur  lé  Premier  Préfident  auroit  dit....i 
Sur  quoi  la  Cour  reprenant  fa  Délibération 
de  la  veille , a arrêté  de  mander  les  Jurats 
fur  le  champs  ce  qui  a été  fait , par  la  voie 
d’un  de  fes  Huiffiers  ordinaires. 

Quelque  temps  après , elle  a été  avertie, 
par  fon  Greffier  , que  les  Jurats  étoient  à 
l’entrée  de  la  Salle  d’Audience  j fur  quoi 
la  Cour  a ordonné  de  les  faire  entrer  dans 
la  Chambre.  r 

. N.®  2.  Et  font  entrés  M.®  Villotte^ 
Avocat , & Aquard  , Marchand,  Jurats  , 
auxquels  Monfieur  le  Premier . Préfident 
auroit  dit  : Jurats  « la  Cour-vous  a matidés 


(h) 

w pour  vous  faire  connoître , d’une  maniéré 
» plus  folemnelle  , les  vœux  des  différenà 
» Corps  de  cette  Ville , qui  fe  font  adrefles 
» à Elle,  pour  la  convocation  de  l’Affem- 
^ blée  des  Cent-Trente  ; elle  y joint  les  liens 
» propres,  &defire  que  vous  accomplilTiez 
» la  promefle  que  vous  m’avez  faite  chez 
» moi , de  la  convoquer  j de  maniéré  que 
» l’on  pût  écrire  par  le  Courier  de  Samedi 
» prochain , quelle  a été  tenue 

N.^  3.  Sur  quoi,  Villotte  , Avocat, 
Jurât , prenant  la  parole , auroit  demande 
permiffion  à la  Cour  de  profiter  de  cette 
occafion  pour  juftifier  le  Corps  Municipal 
des  inculpations  qui  lui  etoient  faites  dans 
le  Public  ^ & auroit  fini  en  difant  que^,.. 
fenfibles  aux  réclamations  de  leurs  ConcH 
toyens  , les  Jurats  fer  oient  tout  ce  qui  dé-< 
pendroit  d’eux  pour  fe  conformer  à leurs, 
vœux  & à ceux  de  la  Cour. 

Du  z6  Janvier  îyS8. 

La  Cour  étant  affembiée  , Monfieur  le 
Premier  Préfident  auroit  remis  un  extrait, 
des  regiftres  de  l’Hôtel  Commun  de  la  Villa 
& Cité  de  Bordeaux,  du  24,  contenant 
Délibération  d’aflembler  inceffamment  le% 
Cent  Trente,  aux  formes  ordinaires  ; lequel 
extrait  lui  auroit  été  apporté  la  veille  par 
les  Jurats. 


( ) 

Sur  ce,  la  Délibération  a été  prorogée 
au  Mardi,  29  de  ce  mois. 

Du  Mardi  29  Janvier  ty88. 

N.°  4.  La  Cour  étant  entrée,  Monfieur  le 
Premier  Préfident  auroit  remis  un  Verbal 
dreffé  par  les  Jurats,  daté  du  26,  conte- 
nant, que  ledit  jour  z6 , le  fleur  Comte 
de  Fumel , Commandant  en  Chef  de  la 
baflé  Guienne  , avoit  mandé  les  Jurats 
chez  lui , à quatre  heures  de  relevée  ; que 
s’y  étant  rendus , ledit  fleur  Comte  deFumel, 
après  avoir  conféré  avec  eux  fur  l’objet  de 
leur  délibération  du  24  de  ce  mois , « il 
» avoit  flni  par  leur  défendre  expreflement 
» de  la  part  du  Roi  , de  tenir  non -feule— 
» ment  l’Affemblée  des  Cent  Trente  , mais 
» même  l’Aflemblée  des  Notables.  A quoi 
» ils  auroient  répondu  qu’ils  ne  manque- 
» roient  pas  de  déférer  à fes  ordres  -,  que 
» cependant  ils  croiroient  devoir  le  prier 
» de  les  leur  donner  par  écrit.  Qu’il  leur 
» auroit  répondu  que  fes  ordres  verbaux 
wétoient  fufiifans.  Lefqueis  , s’étant  reti-' 
»>  rés,  &c.  ». 

Sur  ce  , eue  délibération  , la  Cour  a ar- 
rêté qu’il  feroit  adrefle  très  - inceflamment 
au  Roi,  de  très -humbles  & très-reipec- 
lueufes  Repréfentations, 


